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offre avantageuse; les autres, après le rétablissement
des Bourbons, crurent que la fortune leur sourirait en
France, et que le souverain ne manquerait point de
récompenser la fidélité des légitimistes.

Un avenir heureux souriait à M. Mermet, homme
d'une belle intelligence, sincèrement attaché à la reli-
gion catholique et aimé de tous ceux qui le connais-
saient. Ses rapports avec l'évêque de Québec avaient
été fréquents et amicaux; plusieurs fois il avait adres-
sé au prélat de fort jolies pièces de vers. Comme ses
compagnoni, il crutque la fortune Pattendait en France,
et se décida à rejeter un bien-être certain au Canada
pour de grandes espérances dans sa patrie. L'é-
vêque de Québec s'efforça inutilement de le retenir,
en lui représentant que dans un pays nouveau, au
milieu de ses nombreux amis canadiens, il était sûr
de trouver toujours une position convenable à ses ta-
lents et à sa capacité, et qu'il lui sera4 facile de
pourvoir au bien-être de sa famille. A peine fut-il
rentré en France, qu'il regretta amèrement la dé-
marche imprudente qu'il avait faite; le nombre des
légitimistes était grand, et il restait peu d'emplois à
la disposition du souverain; M'. Mermet, confondu
dans la foule des demandeurs, obtint la croix de Saint-
Louis, mais rien de plus. La gêne dans laquelle il
se trouva l'affligeait profondément, surtout pour ses
deux fils, qu'il aurait voulu rendre capables d'entrer
dans l'état ecclésiastique. Il vivait à Marseille dans
la retraite et l'obscurité, lorsqu'une lettre de l'évêque
de Québec, revenant de Rome, vint lui rappeler ses


